
Séance du lundi 8 juin 
*       Présidence <U H. La BOYHR, président. 

La séance est eiHa||ajt 3 heures. _   i- J 

LES EAUX POTABLES 
DE ROUBAIX TOURCOING 

Le Sénat adopte plusieurs projets de loi d'intérêt lo- 
cal et, entra antres, an projet de loi autorisant les villes 
de Roubaix et Tourcoing à contracter un emprunt pour 
l'établissement d'une distribution d'eau potable. _ 

L'ordre dn jour appelle la discussion de la proposition 
de loi relative à rabaissement des droits de douane sur 
les blés. L'urgence est déclarée. 

If. FKESXEAU.— Les traités de 1860 ont été néfastes à 
l'agriculture française, il ne tant pas 7 revenir. En re- 
poussant la loi on ne fera tort à personne excepté aux 
boulangers. La Chambre elle-même vous sera reconnais 
santé de la rejeter. (Très bien I très bien > à droite.) 

M* GONTN-, rapporteur, dit que la commission demande 
an Sénat de voter le projet. 

M. VINOT. — Le blé est en baisse. La diminution des 
droits ne profitera pas aux consommateurs ; elle sera 
nne prime à la spéculation. Je ne voterai pas le projet. 
An nom de la démocratie agricole je demande au Séna: 
de le repousser. La discussion générale est close. 

Le Sénat décide qu'il passera à la discussion des ar- 
ticles. 

M. ZJC PRéSIDENT donne lecture de l'-article 1er. 
« A dater de la promu'gation de la présente loi, jus 

qu'au 15 avril 1892, exclusivement, les droits d'entrée 
sur le blé en grain et sur les farines de b!és sont réduit* 
à trois francs par quintal de blé, et six francs par quin- 
tal de farine. » 

M. DéTELLE, ministre  de l'agriculture. —   J'insist 
auprès du Sénat pour qu'il vote cette  disposition. C'est 
nne mesure de prudence. Nous sommes à la limite, au 
delà de laquelle la cherté du  pain deviendrait exces- 
sive. . 

L'article 1er est adopté par 173 voix contre 86. L'sr- 
ticle 2 est adopté à mains levées. L'ensemble est adopté 
par 202 voix contre 49. Séance jeudi. 

La séance est levée à 6 heures 35. 

>♦— 

NOUVELLES DU JOUR 
Le» ouvriers et employés 

des» Compagnies de chemins de fer 
Paris, 8 juin. — Ainsi qu'on l'a annoncé, les dék: 

■■ta du syndicat des employés des chemins de fer 
ont été reçus aujourd'hui par M. Heurteau, directeur 
delà Compagnie d'Orléans, qui a déclaré que la com- 
pas/nie entendait respecter la loi sur les syndicats et 
que les employés congédiés ne l'avaient été que par 
suite dn manque de travaux et que sous peu tous les 
ouvriers auront retrouvé du travail. 

La basilique du Sacre Coeur et le Conseil 
municipal de Paris 

Paris, 8 juin. — Il 7 avait longtemps que les radi- 
caux ne nous avaient stupéfié par une de leurs 
inventions ingénieuses. Fur.eux du magnifique mou- 
vement que l'inauguration de l'église du Sacré Cœur 
vient de provoquer parmi lescatholiques,quelques-uns 
d'entr'eux viennent de déposer une proposition de loi 
tendant à l'abrogation de la loi de 1873 qui a autorisé 
l'érection de la basil que sur la butte Montmartre. Le 
dispositif vaut la peine d'être cité en son entier, c'est 
un par chef-d'œuvre. 
' m Considérant que l'érection de l'église du Sacré-Cœur 

sur le point le plus élevé de Paris constitue une déroga 
tion ans règles de notre droit et une atteinte à la-liberté 
de conscience. 

«Considérant que la ville de Paris, par la voix de ses 
élus,n'a cessé de protester, nous vous soumettons la pro- 
position suivante : 

« Article 1er. — La loi du 24 juillet 1873 est abrogée. 
» Article 2. — Il sera procédé aux mesures prescrites 

par la loi de 1841, aussitôt après la promulgation de 
la présente loi, c'est à dire à l'expropriation de la basi- 
lique. » 

Parmi les signataires de cette proposition, nous 
voyons les noms de MM. Baudin, Dumay, Ferroul, 
Dreyfus, Couturier, Lachize, etc. 

Dans l'exposé des motifs, ils déclarent que les en- 
nemis de la République, sous prétexte d'inauguration 
de ee monument, viennent de jeter un nouveau défi à 
la démocratie et à la libre-pensée. Un des signataires, 
M. Baudin, veut aller plus loin et va demander à in- 
terpeller le gouvernement sur l'attitude des agents au 
cours de la manifestation anticléricale qui s'est pro- 
duite dimanche à Montmartre. 

Paris, 8 juin. — Le Conseil municipal ne pouvait 
laisser échapper l'occasion que lui offrait la Consé- 
cration de la basilique de Montmartre pour manifester 
contre les sentiments catholiques témoignés par la 
population parisienne. Par 32 voix contre 18, la 
brouillonne assemblée a blâmé le préfet de police 
d'avoir empêché la manifestation organisée hier par 
les anarchistes au lieu de l'exécution du communard 
Varlin. 

Encouragés par ce succès, les admirateurs de ce 
personnage ont demandé ka révocation de l'inspec- 
tenr-divisionnaire Debeury et du commissaire de po- 
lice. 

Le Conseil a refusé cette satisfaction au citoyen 
Vaillant, qui a dû se contenter de la formation d'une 
commission d'enquête pour examiner les dossiers des 
agents delà préfecture; le Conseil, qui sait paravance 
le sort réservé à ces deux délibérations, menace le 
préfet de police au cas où elles ne seraient pas sanc- 
tionnées par l'administration du refus d'examiner le 
budget de la préfecture. Une fois de plus les collègues 
de M. Vaillant eu seront pour leurs frais de mauvaise 
humeur. 

Le Conseil municipal a adopté enfin, par 40 voix 
contre 12,1e vœu que la loi de 1873 reconnaissant d'uii- 
lité publique l'érection de la basilique du Sacré-Cœur, 
«oit abrogée. 

L'affaire de la mélinite 

Paris, 8 juin. — On confirme que le huis-clos sera 
prononcé dans l'affaire Turpin-Triponé, même pour 
les avocats qui, ordinairement, on le sait, entrent li- 
brement revê'us de leur lobe. 

Le grand prix. —Bruits étranges 
Paris, 8 juin.— La défaite à'Ermak, hier, dans le 

grand prix, a donné lieu à des bruits étranges. On 
allait jusqu'à dire que des gens intéressés t ce que le 
favori fût battu lui auraient administré une injection 
de morphine. 

On prétendait, ce soir, qu'en présence de ces bruits, 
une enquête allait être ouverte sur ce fait. 

Dn enfant brûlé 
Nantes., 8 juin. — Un enfant de chœur de l'église 

de Noyai, le jeune Geslin, a mis le feu à son surplis 
en vidant son encensoir ; ses vêtements ont été immé- 
diatement en flammes. 

Le pauvre enfant a été   cruellement brûlé et   est 
mort, quelques heures après, de ses blessures. 

Le procès Cummins/ 
Londres, 8 juin. — Au cours du procès Cumming, 

dit fiaccara scandale, l'avocat Clark0 a dit que le do- 
cument, dans lequel M. Cumming déclarait avoir tri- 
ché au jeu, n'a été imaginé que  pour   préserver le 

princs de Galles du scandale; il ajoute que si M. 
Cumming est déclaré innoeent par le jury, son nom 
ne saurait être rayé des eadres de l'armée, tant que 
les noms du prince de Galles et du général Owen 
Williams y resteront. (Sensation) 

Les brigands tares 
Constantinople, 8 juin. —Les  voyageurs capturés 

par los brigands ont été mis en liberté. 
Nouveaux tremblements de terre en Italie 
Rome, 8 juin. — De légères secousses de tremble- 

ment de terre ont été ressenties sur divers points. A 
San-Gioranni, un mur s'écroulant a écrasé une jeune 
fille. 

Le choléra en Egypte 
Le Caire, 8 juin. —  Les renst-igîements   officiels 

démentent qu'il se soit produit aucun cas de   choléra 
en Egypte. 

Troubles graves en IndoChlne 
Sanghaï, 8 juin. — De graves trou jles ont éclaté à 

Wuseh. La population indigène a assassiné un doua- 
nier et un missionnaire et brûlé plusieurs maisons; les 
femmes et lesenfants des Européens se sont échappés 
à Ktuikiang. 

Le scandale de Rocbum 
Berlin, 8 juin. — Le scandale de Bochum, dans le- 

quel est compromis le conseiller d'Etat Vaare, ancien 
homme de confiance de Bismarck, directeur général 
des aciéries, nommé par l'Empereur, prend des pro- 
portions considérables. 

La foule, avide de nouvelles, ass;ège les imprime- 
ries de journaux ; dans les cercles gouvernementaux 
où l'on espérait tout d'abord que l'affaire ne prendrait 
pas une pareille extension, on se montre aujo rd'hui 
très préoccupé, car les haines exapérées à Bochum, à 
la suite des incidents des dernières grèves, garantis- 
sent que l'affaire ne sera pas étouffée. 

Le prince héritier de Suéde malade 
Stockolm, 8 ju n. — Le prince héritier a ressent: 

hier des maux de tête violents, ainsi que de vives 
douleurs dans les articulations. 11 est forué de garder 
le l;t; les médecins croient qu'il ne s'ag.t que d'une 
atteinte d'icflaenza. Aujourd'hui, la température du 
malade atteint 39°5. 

Les grèves en Belgique 
Charleroi,8 juin. —   La situatiou n'a subi aucun 

changement. 
Ce matin il 7 a encore 19,000 grévistes. Ils parais- 

sent vouloir pousser la  résistance  jusqu'aux limites 
extrêmes. Les patrons ne veulent  faire  aucune con- 
cession. 

La grève dure depuis quarante jours. 
Assemblée générale 

des Cercles catholiques d'ouvriers 
Paris, S juin. — L'assemblée générale a été ouver- 

te ce matin, a Paris, par uno messe du; Si-Esprit, à 
St-Germain-des-Près; à l'issue de cette messe, les 
membres se sont rendus à la salle de géographie, 
boulevard St-Germain. 

M. le comte de Mun, secrétaire-général de l'otvivre, 
présidait, ayant àses côtés MM. Raoul Ancel,Harmel, 
de la Guillonnière, le R. P. Du Lac. 

M. le comte do Mun,f avec le charme exqu's que 
chacun admire, a souhaité la bienvenue aux membres 
de l'œuvre. 

L'assemblée a entendu des rapports sur les rela- 
tions avec les congrès et les sociétés diverses; sur les 
assemblées régionales; sur les retraites dans la classe 
diiigeante. Enfin, M.de Marolles a fait l'historique de 
la Corporation des plublicistes chrétiens, et MM. 
Pioret et le Franc ont parlé de l'Union fraternelle des 
patrons chrétiens. 

Beaucoup de points de vue intéressants ont été 
abordés à propos de ces rapports,dont la Corporation 
nous parlera bientôt. 

La grève des omnibus à Londres 
Londres, 8 juin. — La ville est absolument calme. 

Tous les employés de la Road car Company ont 
adhéré, à la grève. 

Depuis midi, les omnibus ne circulent plus sauf un 
petit nombre appartenant à des particuliers. 

On dit que les directeurs de la Road Company se- 
raient disposés à accepter la fixation de la journée 
de travail à douze heures si la Compagnie générale y 
consentait également. 

Plusieurs omnibus ont été arrêtés à Islington par 
une foule surexcitée de plusieurs milliers de per- 
sonnes. 

Les omnibus ont dû regagner leurs dépôts. 
Près de Hyde-Parck, on a fait descendre les voya- 

geurs, puis l'on a conpé les traits et les omnibus ont 
été renversés. Quelques arrestations ont été opé- 
rées. 

Le choléra en Egypte 
Le Caire, 8 juin. —Le choléra a fait son apparition 

dans tout le Delta. 
Il y a eu plusieurs décès au Caire, ces jours der- 

niers. 
Missions détruites 

Shanghaï. 8 juin. — Les missions qui ont été dé- 
truites sont celles de Wu hu et de Tan-Yang, dans le 
Yang See. Celle de Nankin a été attaquée. 

Les agents diplomatiques à Pékm agissent de con- 
cert pour empêcher de nouveaux malheurs. 

Oss explications ? 
Constantinople, 8 juin. — L'ambassade de France 

à Contant'nople a demandé des explications à la 
Porte au sujet de l'attentat que les Grecs oat commis 
à Bethléem, en s'empar&nt, avec l'aide de soldats 
turcs, de l'escalier qui, de temps immémorial, appar- 
tient aux Latins. 

Mouvement diplomatique 

UEcho de Paris croit savoir que M. Billot, notre 
ambassadeur à Rome, permuterait avec M. Her- 
bette.   .. 

Mauvaises nouvelles d'Afrique 
Le Siècle publie les renseignements suivants sur 

son établissement de la  côte occidentale d'Afrique : 
« Les nouvelles apportées par le courrier de la côte 

occidentale d'Afrique, arrivé hier à Paris, sont loin 
d'être satisfaisantes. 

» Notre situation au Ber.in, au lieu de s'améliorer, 
comme on l'espérait, tend au contraire à s'aggraver. 

■ Le Dahomey semble ne vouloir tenir aucun compte 
denotre tr. ité et profite des circonstances pour s'armer. 
Tous nos officiers sont convaincus que la situation ac- 
tuelle ne saurait durer longtemps. » 

Les  morts   an   Tonkin 
Le Mot d'Ordre donne la liste des officiers tués ou 

blessés depuis le 10 décembre dernier. 
Tués, les capitaines Ramadié, do Guigne, Goules, 

les lieutenants Plat, Barban, Biaise, Cramouzaud. 
Blessés,le chef de bataillon Fouguet,les lieutenants 

Fournier, Blezzi, Bretagne, Brun, Betselere, Hérold, 
Labonde, le sous-lieutenant Laguerre. 

Décédés, les capitaines Gardiai, de Mayerhoffen, 
les lieutenants Lavergne, Noël, Poulain, de Bellenet, 
le sous-lieutenant Loulière, les gardes d'artillerie 
Laire et Nairy. 

ie, 

L'Angleterre et la triple alliance 
Oo disante beaucoup trop, dit le Gaulois, au suj 

de l'arrangement conclu entre l'Angleterre et l'Italie 
en vue de certaines éventualités ; voici le fond venta 
ble de l'affaire : 

L'Angleterre n'a d'autre politique qoe celle de son 
intérêt; elle veut avant tout s'assurer le maintien de 
sa situation privilégiés en Egypte et la liberté du pas- 
sage du détroit du Pas-de-Calais, dans la mer du 
Nord, de celui ds Gibraltar et du canal de Suez dans 
la Méditerranée. 

Pour être sûr d'avoir la supériorité dans la Médi- 
terranée, elle a fait alliance avec l'Italie dont la flotte 
combinée avec l'escadre britannique,constituerait une 
force navale très supérieure numériquement aux esca- 
dres actives et de réserve de la Franee. 

Mais si i'A gleterre s'allie contre la France dans la 
Méditerranée, elle est toute disposée, par contre,dans 
la mer du Nord, à combiner ses efforts avec ceux 
>ie la France contre l'Allemagne, dans le cas où celle- 
ci, par exemple, voudrait mettre la main sur Anvers et 
l'embouchure de l'Escaut, 

Rome, 8 juin. — Il est très exact que le roi Hum- 
bert a conféré plusieurs heures avec l'ambassadeur 
N gra, qui en quittant lo roi, ett parti pour Pans par 
la voie de Mo Jane. On ne doute pas que M. N gra ne 
soit chargé d'une mission importante. 

Le couvent de Loiguy 
Un bref du Pape à Mgr l'4*êque de Chartres con- 

damne une fois de plus et formellement le faux cou- 
vent de Loigny et la sœur Marcha qui s'en dit la supé- 
rieure. Mgr Lsgrange le communique à la personne 
condamnée en l'a 'jurant de renoncer au scandale et à 
revenir à l'obéissance. 

Exploits de crocheteurs 
Nous avons annoncé déjà l'expulsion, par l'adjoint, 

un serrurier et trois gendarmes, d'uni maison qui, en 
vertu d'un legs charitable, leur servait de maison 
d'école depuis 184i, des Sœurs de Saint-François 
d'Ass;se,à Vilmoir.eu (Isère). 

Nous avons aujourd'hui des déta ls qui rendent 
cette exécution plus odeuse 

Le Co'-se.l municipal, eu eflet, avait fait bâtir à 
cô'é de l'é.:ole congréganiste une école laïque, qui 
était prête à recevoir l'institutrice. C'est donc par un 
raffinement féroce d'anticléralisme, et au mépris de 
ladern ère volonté nettement exprimée d'une géné- 
reuse chrétienne, qu'on a chassé de chez elles les re- 
ligieuses. 

La population tout entière, hâtons nous de le dire, 
voulait garder ses Sœurs ; comme à Vicq, on lui a 
fait voir que la volonté populaire ne signifiait rien 
pour une administration sectaire. 

Donnons ce détail de l'expulsion : 
■ Les deux religieuses qui gardaient la maison ayant 

refusé d'ouvrir, lis gendarmes, sur l'ordre de ■ l'adjoint, 
escaladèrent la fenê're du rez déchaussée, firent 
irrupion dar.-s In maison et jetèrent les pauvres reli- 
gieuses à la rue. malgrr leu s protestation* énergi 
ques. L'ac/jo ni ne leur a pas même permis de prendre 
tes vêtements et les objets qui leur étaient néces- 
saires. 

» I>s religieuses ont été recueillies pur une famille 
charitable du village. » 

Il est bien évident, d'ailleurs,   que la  justice étant 
sai-ie de la question,   la  rraison   ne   peut  manquer 
d'être rendue aux héritiers de la bienfaitrice. 

Un discours de M. Goblet 
Les électeurs de M. Goblet lui ont offert hier un 

banquet. Le grand homme d'Amiens y a prononcé un 
long discours pour demander qu'on ne laisse pas à 
l'Église la solution du problème social. 

Rapports des commissions. — Bâtiments commu- 
naux; église Sainte-Elisabeth; établissement d'un calori- 
fère. ('M. Dupire . 2. id. Abattoir; règlement de çoaiptes 
de mitoyenneté avec MM. Saoaain et Wanin, Mulliez 
et Monnet, Bontiaux et Cie. (M. PenneL. 3. il.Groupe 
scolaire des rues de Rome et de Naples; règlement d'un 
compte de mitoyenneté avec M. Henri Du m z. (M. Pen- 
nel). 4. Acquisition d'ua terrain pour un second hôpital; 
création de places pibliques; travaux de voirie et d'as- 
sainissement; projet d'emprunt de 1 990.000 francs. (M. 
Destombes). 5. Cimetière; modifications au règlement. 
(M. Louage). 6 Service vicinal; création de ressources 
pour 1892   (M. HeyndrickxJ. 

7. Voirie municipale ; rue Darho ; projet de nivelle 
ment; avis du Conseil sur les résuit ±ts de l'enquête. (M. 
Choron,) 8. Id. ; bo levard Gambctta ; réclamation de 
MM. Legrand ( tf. Louage.) h. Id.; cession d.^ terrain à la 
voie publique; i-s héritiers Alfred Motte, rue du Pile 
(M. Ddeporte-Bayart). 

10. Voirie municipale; cession de terrpin de la voie 
publique; M. titra ni Ternynck, rue de Barbieux (M. 
Deleporte-Bayait). 11. Id.; rue du Moulin; rétrocession 
de terrain le» fi s d'Alfred Moite. (M . Deleporte-B <yart ) 
12. Id.; rue Cadeau; (chemin vicinal n. 1) section mi- 
toyenne depuis la rue Darbo jusqu'à la limite du terri- 
toire; reconstruction et élargissement. de la chaussée 
pavée (M. Chéron.) 13. Id.; ruelle Cuvelle; élargisse- 
ment; proposition de M. Wihux-Flonn. (M. Harir- 
kouck.) 14. E*pierr<; réclamation de la société anonynre 
du canal de l'Espierre pour dommages à ells causés. 
(M. Blanchot.) 

15. Secours et subsides; l'Union des Trompettes;de- 
mande de subvention. (M. Bourgois-Carlier). 16. Id.; 
les Francs-Tireurs roubaisiens; uom>:nd~. de subven- 
tion. CM. D?rvi:le). 17. Id.; cercle c.lomb iphile Union, 
demande de subvention pour l'organisation d'un cun 
cours natio.al do p g-ons (M. Derville). 18. Bâtas de la 
rue Saint Antoine; mise en adjudication de l'exploitation. 
19. Bourses   et   subsides; Ecole nationale   des Beaux- 
Arts  le jeune Boët; demande de bourse. (M. Blanchot). 
20. Id.; Ecole nationale des Beaux-Arts;  demande for- 
mée par M. Ch. Lefebvre. (ii. Carrelte). 

LES DROITS SUR LES FEES DE COTON 
Monsieur le directeur du Journal de Roubaix, 

Votre économiste oublie de dire que messieurs 
les filateurs de coton, sans consulter les fabricants 
et sans s'être rendu compte si la fabrique pourra 
supporter ces nouvelles charges, demandent par la 
commission des douanes- de majorer de 20 à 25 op 
les droits à l'entrée sur les cotons filés et 50 ojo pur 
les retors. 

La solidarité, une union entre tous les indus- 
triels de notre région est une bonne chose, mais 
à la condition que les sacrifices ne viennent pas tous 
du même côté. 

Vous verrez que, cette fois encore, ce sera le 
lapin qui aura commencé. Un fabricant. 

CHRONIQUE LOCALE 

L'exposition de Chicago.— La Chambre de Com- 
merce nous prie d'insérer la lettre suivante : 

« Paris, le 6 juin 1891. 
» A Monsieur le Pré ident de  la Chambre 

de Commerce de Roubaix. 
» Monsieur le Président. A Poecaeion du quatre centiè- 

me anniversaire de la découverte du Ni.uveau-Monde, 
une Exposition artistique, industrielle, manufacturière 
et des produits du sol. dos mines et de la mer doit s'ou- 
vrir au mois de mai 1893, à Chicago, dansl'Ettt de l'Illi- 
nois. 

» Les principales puissances de l'Europe et du monde 
entier ont annoncé l'intention de prendre part à cette 
sole mité. La République française, ré ondaut à l'invita- 
tion à elie-adressè.^ au nom de la République américaine 
par ie Président des E!at.s-Uni3, a accept- de participer 
olli i'.l.eaicnt à ceUe Exposition. 

» Eu co. séque ce, je vous prie. Monsieur le Président, 
de vouioii bien porter à la connaissance des industriels 
et œnunejrçints de voira ureensenp ion le règlement 
gèlera <ie l'Exposition de Chicago dont vous trouverez 
ci-joint un exemplaire et de ma faire connaître le plus tôt 
possible le.s noms rie ceux d'entre eux qui seraient dis- 
posés à figurer parmi les exposants, la nature des pro- 
duits qu'ils se proposent d'envoyer a Cnicago et l'espace 
qui leur serait nécessaire. 

» Je vous serais fort obligé de vouloir bien en même 
temp.r m<; imita pm t des observations que vous aura 
paru comportr-r ledit règlement et des modifications qu'il 
pourrait y avoir lieu un deuiauder au comité améri- 
cain.. 

» Je! .ou» p.i« de ui'a.r«5 recs rênseignemuntsdans 
le pius brtf u&Lii poJSiblejM) i> «paiement les derniers. 

» Agréez, Monsieur le Préfiiient, l'assurance de uni 
considération   liés distingue. 

» Le ministre du Commerce, de l'Industrie 
et des Colonies, 

» Signé : JULES ROCHK. » 
Le règlement général de l'Exposition de Chicago 

est dè.-t ce moment à la d sposi-iou des ntéress^s au 
secrétariat de la Chambre de commerce (Archives 
mun empales, rue Ntmve, 3). 

La grève des rentreurs. — Aucun changement 
depuis same ii. Oa sa. t, que chaque lundi, un certain 
nombre d'ouvriers ne travaillent pas; on ne peut 002c 
con8:léror comme grévistes ceux qu1, lundi matiu, 
n'ont pas paru dar.s les atelers ; le nombre en est 
d'à Tears très restreint. Nous croyons savoir que des 
mi-suivs sévèresvontêtre prises contre 1-is meneurs qui 
essa eraiect d'int-mider les travailleurs. Quatre gré- 
vistes, qui, vendredi dernier, avaient insulté et frappé 
des ouvriers allant au travail, ont été mis en état 
d'arrestation. Les faits se sont pas»és rue Montes- 
quieu, près du tUsage de MM. Vanverts et Du- 
hamel . 

Pa- ordre supérieur, plusieurs brigades de gendar- 
merie étrangères ont été désignées pour assurer le 
maintien de l'ordre. 

LES EAUX POTABLES A ROUBAIX. — Le projet re- 
latif à l'emprunt pour l'établissement de la distri- 
bution des eaux potables vient d'être définitive- 
ment adopté par le Sénat. Reste maintenant la 
déclaration d'utilité publique, qui doit être prise 
par M. le Président de la République. Cette der- 
nière sanction ne saurait tarder d'être accordée et 
il y a maintenant tout lieu d'espérer que les tra- 
vaux de captation pourront bientôt commencer. 

Le Conseil municipal se reunira vendredi 12 
juin, à sept heures et demie, pour exam ner les ques- 
tions suivantes : 

1* Bourses et subsides; Ecole nationale des Bsaux- 
Arts.-demande de bourse pour le jeune Louis D^grvse. 
2 Halle centrale et halle au Boisson; adjudication drs 
biutiques; cahier des charges 'à. Service municipal d^s 
eaux; fournitures diverses, marchés. 4. Ecoles commu- 
nales; fourniture de couronnes p >ur les distributions de 
prix, projet de marché. 

5. Fournitures classiques aux boursiers entretenus 
par la \ille à l'Institution Notre-Dam-.s-des-Victoires ; 
projet de marché. 6. Chemin de ferdn Roubaix à la fron- 
tière belge vers Audenaerde; communication. 7.Saneurs- 
Pompiers; caisse de retraites ; demande de liquidation 
de pension par le sieur Castelain. 

8. Enseignement ; Ecole <e garçons de la rue d'Hem; 
création d'une sixième classe. 9. Théâtre ; pétition des 
musiciens du Graud-Theàtre. 10. Tramways ; réseau d- 
Koubaix ; c ssion à une compagnie nouvelle ; demande 
d'autorisation. 11. Bâtiments communaux ; acquisition 
d'un immeuble pour l'agrandissement du bureau e 
bienfaisance ; intérêts de retard. 

12. Voirie municipale ; boulevards de Reims et de 
Lyon ; construction d'un aqueduc. 13. Id.: rue de la Con- 
férence ; classeras t et mise en état de viabilité; 14. 
Id.; rue Victor Hugo; construction d'un aqu.-duc ; lô. 
Id.; cessions de terrains à la voie publique ; MM» Bou- 
quet rue du Moulin, D marc.} quai de. Brest; 16. Canal 
de Roubaix- construction de garde-corps; 17. Rue de 
Beaumont ; (chemin vicinal n' 8); construction d'un 
tronçon d'aqueduc entre la rue d'Hen et la rue Claude 
Lorrain ; 18. Classement d'un cheuiin vicinal ordinaire 
n' 9 bis, de Bonduesau réseau d'intérêt commun ; lettre 
de M. le Maire de Bondues. 

Arrestation pour entrave à la liberté du tra- 
vail.— M. Chau*eau, commissaire de police, a arrêté 
lund- mat n, un broyeur de chaînes nommé Lepers, 
employé au tissage de M. Dhaze, rue St-Autoine. Cet 
individu invectivaitun de ses camarades qui broyait une 
chaîne pour une femme qui n'osait plus travailler ; 
Lepeis employa nsême des procédés violents et le pau- 
vre ouvrier, père de famille, fut obi g-i du recourir à 
la police pour obtenir aide etprotect.oa. Lepers a été 
condu t au dépôt de sûreté, et ssra poursuivi piur en- 
trave   à la liberté du travail. 

L'affaire de la rue de la Paix. — Un rentreur 
non gréviste blessé. — L'ouvrier blessé se nomme 
Henri Delberg&e; il a vingt ans. 

Jusqu'ici, 1 on n'a pu connaître l'arme dont s'est 
servi le principal agresseur, Stanislas Bernard; lors- 
que les agents l'on fouillé,il ne portait aucune arme; 
mais un témoin affirme qu'en se jetant sur M. DIJî- 
be ghe,l avait un coup de poieg américain dans une 
main et un couteau dans l'autre. En tous cas M. Djl- 
bt-rghe n'a reçu qu'une seule contusion au- lessus -ie 
l'os 1 droit. 

Voici les noms des camarades de Bernard qui ont 
été arrêtés : FerJinand Carpentier, 19 ans, trieur de 
iaines, demeurant rue de l'Ommelet, impasse Alexan- 
dre Dumas; et Arthur Rouquin, 19 ans, peigne-ur. Ce 
dernier avait réussi à s'échapper, ma s il a été recon 
uu et arrêté lundi matin par l'agent Cuvelier. 

l'Associât.ou, satinât oa 1u' es* ucs p.us flof-..ss&'jtrs, 
et on procède à 1 élection d'an metWird ducomite, iû 
remptactneiit de M. Juies Cromi>e. M.Louis WatiL.0- 
Lorth.ois est nommé, s. l'unanimité des membres pré- 
sents. 

M. 1-J Secrétaire donne le bilan et fait l'exposé de la 
situation financ ère pour l'exercice 1890. 

Le banquet a commencé à une heure. Inutile de 
dire que le plus vif entrain et la plus franche gaîté 
ont régné pendant tout le repas. 

Au d jssert, M. L. Toulemonde, président, remarc e 
M. le Principal de son hospitalité et des bons soins 
qu'il donne aux enfants. 11 ne se borne pas à les di- 
riger au collège, il les suit dans la vie. Récemment 
encore il a fondé la conférence des anciens élèves 
(Conf. de Saint-Vincent-de-Paul  

M. le chano-ne Chabé répond en déclarant que 
cette jeunesse de v.ngt à vingt-cinq ans est si aimable 
qu'il est fac le de 'a conduire. Elle se laisse plus a sè- 
ment guider que celle qui n'a que douze ou treize ans. 
Il souhaiterait pouvoir lui donner plus de temps, mi s 
la chirge de 500 élèves est bien lonrde. Il souhaite à 
la jeunesse de Roubaix de suivre les traditions qui 
ont fait-les hommes de travail, les bons pères de fa- 
mille, les chrétiens fidè es a la religion et i l'accom- 
plissement du devoir social,justes et bons à l'égard de 
leurs ouvriers... 

M. le chanoine Destombes, doyen de Lannoy, au 
nom des anciens supérieurs de la maison, félicite 
M. Chabé qui coLt nue si parfaitement leur œuvre. 

M. l'abbé Cappliez, doyen de St-Nicolas, "à Valen- 
cieuncs, rappelle les épreuves que le collège a subies 
à son origine. C'est le cachet des oeuvres voulues par 
DM, c'était aussi le gage de la prospérité actuelle de 
l'institution. 

M. C. Dazin-E!oy porte la santé des anciens maîtres 
et adresse a ceux qui n'ont pu asister a cette réunion, 
l'expression de la reconnaissance et de l'affection ues 
anciens élèves. 

M. Stéphane "Wibaux rappelle, qu'il y a quelques 
jours, une cérémonie imposante s'acomplissait à 
Montmartre. Mgr Richard consacrait la France au 
Sacié-Cœur. Le Pape bénissait la nation dont '» est 
dit : Gerta Dei per Francor. Il salue l'aurore du 
triomphe... Il propose de boire au salut de la France, 
au triomphe de l'Egl se, à la délivrance du Souverain 
Pontife Léon XIII, Pontife roi. 

Le repas s'achève gaiement. Tous les talents paient 
leur tribut.. . 

MM. Paul Toulemonde et Julien Dujacquier font 
entendre leurs belles voix. .. M. Alphonse Ciéty ra- 
conte la Nuit terrib e, M. Jules Labbe, le Soulier de 
Corneille. 

M. Albert "Waeles, avec ua parfait accent marseil- 
lais, dit une chasse au désert et M. Henri Waoles : 
l'Aimable voleur. 

Uue vis to dans les cours, les classes, les étules, 
termine la fê-.e. 

Une expérience intéressante. — Aïnsi quen^us 
ratons annoncé, lundi, à cinq heures de l'après- 
ooidi, ont eu lieu, boulevard Cambetta, de curieuses 
expériences. 

Une vaste cheminée et une baraque en planches 
avaient été, pour la circonstance, construites près de 
la rue du Bassin. En présence des officiers de pom- 
piers de Roubaix et <i. .s communes environnantes, 
la  « Grenade Labbé » a psrfatement réussi. 

Les cur eux, en grand nombre, ont applaudi * 
l expérience : la cheminée et la baraque, giudrouni-es 
marieur* m ;at, et arrosée.-; ave3 du péiôle. ont ié- 

si-té d i'&ôuon 'tu feu II a sulfi *e qu-dquesgrenades 
ppurétrtindr* complètement t'iucentie, alors que. I s 
rîariim» s s'élevaient à une grande hauteur et qu'une 
fumée noire envahissait le boulevard, faisant même 
craindre a eerlams moment, pour les habitations voi- 
sines. 

La « Gre ..ade Labbé » est un flacon sph^rique en 
verre, d'une contenance de 600 centimètres fub '«, 
rempli d'un liquide »péc«l qui a la propriété, lors- 
qu'il se répand seul sur des matières embrasées, de 
dégager sous l'utl .ensi! de la chaleur une grande 
quantité de gaz incomburaats, lesquels, venant se 
mélanger aux gaz inflammables dégagés par .'a ma- 
tière en combustion, les éteignent instantanément. 

En quelques instants le foyer de l'mcendi■■ a été 
éteint, et rarement expérience a donné un résultat 
aussi .-at fcfais.ant. 

tisueia ni, 
p.is: ai-ut 

Un tisserand turbulent. — Lin uommé Desrutne&ux, 
prt'.iuit piaisii a iusuîter les personaes qui 
rue   de  Lannoy;   il s'attaquait de prefereni •■=» 

x f-mines. L'agent Labbe le remarqua et lui demauda 
les rations d'. cette attitnde Agressive. Desrumeaux ré- 
pondit que, connaissant la femme & laquelle il venait da 
s'adresser, il pouvait se permettre cette liberté. Interro- 
gée, la dame en question répondit qu'elle n'avait jamais 
vu l'individu. 

L'agent voulut conduire Desrumeaux au poste, mais 
celui ci se jeta sur lui et tenta de le renverser ; l'agent 
eut le dessus, et, pendant qu'il maintenait sur le sol son 
agresseur, il lui mit les menottes et requit des collègues 
pour le conduire au dépôt. Pendant toute la nuit Des- 
rumeaux a lancé des coups de pie 1 dans la porte de la 
prison pour la faire sauter. Il n'y a pas réussi, il sera 
conduit & Lille aujourd'hui. 

Un client peu commode. - Dimanche soir,un jeune 
garçon. Gustave Verdonck. entrait à l'estaminet du 
Retour des colonies, rue Malesherb^s; il avait peine à 
s ■ a.iu enir il demanda qu'on lui servit & boire. La ca- 
baretière r; fusa; mais le siog ilier client fit un tel va- 
carme qu'on fut obligé de requérir la police. Verdon k 
se mit alors A insulte, les agents et les menaça de leur 
faire leur affaire, quand l'occasion s'en présenterait 

Verdonck qui conduisait uns voiture, avait laissé son 
équipage devant l'estaminet. Il va sans dire que le con- 
ducteur a été écroué au dépôt de sûreté et que la voiture 
a été mise en fourrière. 

Wattrelos. — Un vol. — Dimanche soir, un vol de 
trente Irancs a été commis chez M. Vanaverbecque, au 
hameau du Crétiuier. Les voleurs se sont introduits 
dans i'h ibitat'ou en brisant un carreau et ils ont eu- 
suite ouvert la porte d'entrée du corridor. Oa soupçonne 
un tisserand d'être l'auteur de ce vol. 

Croix. -  Bris de clôture. —Lundi après-mili, vers 
4 heures, le nommé Pierre B ondel. tisserand, demeu- 
rant rue de la Limite, s'est rendu à l'estaminet tenu par 
Louis DubelloiB, rue de Thionville ; sans provocation 
aucun 1 il saisit une cluise et se mit à briser la vitrine. 
Le c ibaretter ne sait à quel motif attribuer cet acte de 
brigandage La police recherche le roupable. 

— Le maire de Croix porte à la connaissances des in- 
téressé s que pendant 8 jours, du 8 au 15 juin inclusive- 
ment la délibération du Conseil général du 9 avril 1891, 
relative au projet de sec ionn^ment électoral de la com- 
mune de Croix sera déposée à la mairie ou tous les 
intéressés pourront en prendre connaissance et faire 
leurs observations écrites. 

A l'expiration du délai   fixé   la  mardi 16 juin, de 3 à 
5 heure» du soir, M. Debouvry, conseiller d'ar oudis.se- 
men>, délégué à cet effet, recevra à la Mairie toutes les 
observations pour ou contre le sectionnement. 

Uu soldat grièvement blessé. — Un accident 
grave s est pro tut, lundi-, à six heures du soir, rue de 
Lille. Deux soldats du 43e de ligne, qui venaient de 
Tourao ng.où ils étae.itallés rendre visite a un parent, 
avaient pris, sur la Grand Place, le car a vapeur pour 
Lille. Ils étaient arrivés près du bureau de l'octroi, 
quant un des deux militaires voulut s'appuyer sur la 
chaîne qui ferme habituellement l'entrée des voitures. 
Par suite d'un faux mouvement, il perdit l'équilibre 
et tomba la tête contre le pavé. On le releva daus un 
état lamentable et il fut transporté au poste de l'oc- 
troi, où, en l'absence de médecin, il reçut les soins de 
M.  Lequeux, pharmacien. 

Plusieurs docteurs sont arrivés quelques instants 
après et le oauvre garçon a été reconduit, vers sept 
heures, à l'hôpital militaire de Lille. Son état est très 
grave et on désespère de le sauver. 

Wasquehal. — CONSEIL MUNICIPAL — Session ordi- 
naire de mai 189i. — Séance au 8 juin. — La séance 
est ouverte à sept heures, sous la présidence de M. Dé- 
siré Delesalle, maire. 

Sont présents : MM. Tiberghien et Leuridan-Bruluis, 
adjoints; Napoléon Destaiileur, Desruelles, Desrumaux, 
Hussou, Ameve, J.-B. Leuridan, Louis Desplanques, C. 
Courier. Louis François Desplanques. Selosse. ^priit, 
Oatel. Picavet, J. Courier. Baiily. Leveugle, Viguier. 

Absents . MM. Gros, Sii, Lspers, Ferret. 
M. Mulliez, secrétaire de la mairie, donne lecture de 

la convocation préfectorale. Il continue par celle du 
procès-verbal de la dernière séance qui est adopté sans 
observations. 

M. le Maire propose de nommer M. Napoléon Destail- 
leur, secrétaire. Adopté. 

M. Fourm ntin. percepteur, donne lecture du compte 
administrât.f de 1890 : Recettes ordinaires 25,133 54 ; res- 
te ïi6 fr. à recouvri-r »ur la taxe des chiens; recettes 
extraordinaires 16 0619 ; recettes suppléaientairea 
5   92.38. Total. 43 290.83. 

Dépenses ordinaire* 21.856 fr. 78. dépenses ex'rsnr. 
dinatres 1* 225 te 68 ■■ peu-es .-u ...b-m :t-iir«s 10.i76 
francs 5. au total 46.258 tr. 62, soit un excédent de re- 
cettes de 32 fr. 21. ajouté à l'excédent de l'année précé- 
dente cela fait 8.561 fr. 86 de recettes au 31 mars der- 
nier. 

M. Leveugle - La musiq^ pourrait bien donn <r 
uu concert d'été et un concert d'hiver au profit des pau- 
vres. 

M. J. B. Lepers et M. le Maire disent que la musiqie 
e.-i à la disposition de tout e monde : il n'y a qu'à nom- 
mer une commission. 

M. Fourmentin continue par le budget du bureau do 
bienfaisance de 1890 : recettes 8 492 fr. 31; dépenses, 
8.982.37 ; excédent de dépenses 490 06, l'excédent de re- 
cettes de i'anr.ée précédente étant supérieur à ces dépen- 
ses i  en résulte donc celte année unexcédentderecettes. 

M. le Maire demande si on juge nécessaire qu'il se 
retire pour les comptes de la commune. 

M. Fourmentin fait remarquer que ces comptes sont 
absolument identiques aux sien' ; seule la forme diffère. 
— Adoptés. 

M. Napoléon Destailleur donne lecture du budget de la 
fabrique de l'église pour 1890 : recettes 5,089 fr. 35 ; dé- 
penses 5 105 fr. 89 ; déficit 16 fr. 50. 

Vient le budget additionnel de 1891 pour la même 
fabriqua .• Recettes. 5.1o7 fr. 52; dépenses, 5.138 fr 45 • 
boni, 29 fr. 07. Approuvés. 

M. le Maire.— Un rappoitde l'agent-voyer demande 
de revenir sur la décision prise da.is la dernière séance 
relativement à la demande de MM. Desclée frères. LîS 
travaux sont te minés et ils ont été autorisés par ie 
préfet ; on peut très bien se passer de notre permission 

en bons   rapports 

lart. 

Une noyée. — Lundi, vers trois heures de l'après- 
midi, des passants qui suivaient le chemin de halage, 
ont retiré du cana', à uno centaine de mètres en 
amont du Pont More!, le cadavre d'une femme dont 
l'identité n'a pu être établie. La défunte paraît être 
figée d'environ i'5 ans; le corps ne porte aucune trace 
de violence et n'a pas dû séjourner longtemps d&as 
l'eau. Après l^s constatations d'usage, le cadavre a 
été transpjrié à la Morgue de l'Hôtel-Dieu. 

La fâte annuelle de l'Association des Anciens Elè- 
ves de l'Institution Notre-Dame-des-Victoires a été 
célébrée lundi. 

A onze heures et demie, une messe a été dite par M. 
l'abbé Paul Poissonnier, v.ca re de Notre-Dame, a 
Tourcoing, ancien élève du collège de Roubaix Le 
chant du Souvenez vous a été chanté en chœur par les 
nombreux anciens élèves présents, avec accompagne- 
ment de M. F. Buiteau. Puis a eu lieu la recomman- 
dation des anciens professeurs et élèves défunis. 

A midi, a été tenus l'assemblée générale. 
M. le président donne la parole a M. le secrétaire 

pour la lecture du rapport annuel. Après une délicate 
allusion à la promotion de M. Chabé à la d gnité-de 
chanoine honoraire de la Métropole de Cambrai, M. 
le secrétaire annonce la prochaine publ cat <>u de 
l'Histoire du collège ie Roubaix, par M. l'abbé Th. 
Leuridan, anr-ien élève. 

On communique alors à l'Assemblée, la situation de 

Un vol, rue du Moulin. — Dans la nuit de di- 
manche a lundi, des malfaiteurs ont pénétré dans 
l'hab'tation de M. Augustin Demszure, absent en ce 
moment. Ils ont enlevé une montre en argent, des 
vêtements et une Somme de quinse francs cachée 
dans un tiroir. 

pompe,   celles 

Un vol, rue du Bois. — Lundi matia, vers onze 
heures et d-mie, Mme J.-B. Braie, cafetière à L'estaminet 
du trichon, rue du Bois, constata, en ouvrant le tiroir de 
son comptoir, qu'unesomme de quarante francs environ 
avait disparu. 

Vers neuf heures, l'argent était encore dans le comp- 
toir. Mme Braie ne sait sur qui porter ses soupçons.Une 
enquête est ouverte. 

Un mari irascible. — Dans la soirée de dimanche, 
un ouvrier de la rue d ' Coudé, Jules Dewer, rentrait 
pompette chez lui, et na parlait de rien moins que de 
tuer sa femme/ La malheureuse connaissant le caractère 
de son «cher et tendre » se réfugia chez un voisin. M. 
Adolphe Istas. Dew^rse rendit au-si ôt eh'-z M. Istas, 
lui reprocha sa complaisance et le roua ae coups. 

Quand l'ivrogne apprit qu'on était allé chercher la 
police, il monta à sa chambre et jera par la fenêtre tout 
le mobilier, da'S le but d'empêcher tes agents da le re- 
joindre. N'ayant plus rien soi:s la main, il grimpasurla 
toiture et en arracha les tuiles qu'i; lanças la tète des 
passants.* aucune personne n'a été heureusement liles- 
»èe. Ce singulier personnage a été conduit au dépôt de 
sûreté. 

Cette nouv lie décision afin de rester 
avec la commune ae Mouveaux. 

M. Destailleurs donne lecture du rapport de M. Col- 
agent-voyer.   Ce rapport est   aiopté   après  une 

courte discussiou. 
M U Maire. — Pour la question d'une pompe à incen- 

die, ajournée appuis la session d'avril, oa avait établi 
une liste pour les amaieurs qui auraient voulu faire 
partie du corps des pompiers, mais personne ne s'est 
présente. 

M. le Mairs démontre l'inutilité  d'une 
des industriels suffisant amplement. 
SM. Spriet  —  On pourrait allouer   à chaque   session 
une sommeaux ouvriers de l'établissement qui se seraient 
distingués dans l'incendie, qui aurait pu  se produire      
Adapte. 

M. le Maire. — Nous avons ia question du bureau de 
poste; le devis s'élève à 8,060 fiancs. Oa pourra arriver 
» payer a construction ae ce bureau sans faire d'em- 
prunt. Les finances de la commune sont au-dessus ae 
toute critique. 

M. Spriet. Est-ce que ies industriels n'ont pas voté 
une sunventioû ? — M. le Maire. Non, elle n'existe plus 

M. Spriet. N'y aurait-il pas moyen d'avoir le télé- 
graphe en même temps i— M.le Maire. Oui, la demanda 
eu sera faite, ça na nous coûtera qu'autant par kilomètre 
de fil. 

Je propose donc d'accepter les plans  et devis dressés. 
M. Spriet demande ce qu'où fera du rabais à l'adjudi- 

cation. — M. le maire dit qu'on mettra dans le cahier des 
charges, une clause disant qu'on ne pourra disposer du 
rabais sans l'assentiment du Conseil. 

M. Spriet. — H suffit de supprimer la clause disant 
que ce rabais sera porté  comme dépenses imprévues 
Adopte. r 

Le Conseil décide de ne pas s'occuper de la demande 
d un jeune homme, relative au service milit-.ii e les 
renseignements fournis sur son compte n'étant pas favo- 
«t» Dit:" o . 

M. Destailleur Ut une lettre de M.le docteur Flament 
demandant de partager les soins à donner aux indi- 
geuts. 

M. le Maire propose  d'&journer à la session d'août • 
a ici iâ nous verrons L docteur Jacquart. Adopté.      M 
le Maire lu une lettre de M le Maire d'Ascq, demanda i 
pour Choquel,   menuisier,   qui a ete détenu pendaut 32 
jùius.cumm- inculpe du criu.ed'Aseq. un secours. 

M le «aire. — Y a-t il quelqu'un davis de sousenre 
une somme? 

Un conseiller. 
Rejeté. 

- Ça n'a pas suffisamment d'importance. 
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Alors, étendant la main, elle prit son buvard et se 
sait à écrire sur ses genoux.... 

(Monsieur. » - 
Paie après réflexion : > 
— Non, c'est trop «ee, je vais  dire : « Cher mon- 

sieur. » 
«Je désirerais fort causer avec  vous, aujourd'hui; 

Je demeurerai à l'hôtel jusqu'à 

m MABBUtEOt ss MAWCLSRC. » 

mais, au moment de mettre  la 
très indécise. 

e, il ne es trouvera point 
chez lui; je sais  qu'il 

l'tgnoro le nu- 

— Et dire que cette feuille de papier et o.tte enve- 
loppe vont donner aussi sûrement la mort qu'une 
balle de pistolet ou que le poison le plus corrosif. 

Mais e'ie n'hésita pas un seul instant. Elle était dé- 
cidée. 

Quelques secondes après, elle sonna. 
Eulalie parut. 
— Pourquoi mademoiselle n'a-t-elîe point dé- 

jeuné 1 
— Je n'ai pas faim. 
— Mademoiselle aecepternit elle que je lui monte 

nne tasse de chocolat? 
— Non, mais du thé et du beurre. Auparavant, vous 

ailes dire à Florentin d'aller porter cette lettre. 
C'est a M> Poirier que j'écris, mais je ne sais pas son 
adresse privée. Ça'il passe à la maison de banque 
et le concierge la lui ixt^iquer». Il y a-une ré- 
ponse. 

Après avoir bu un peu de thé et mangé une tartine, 
Madeleine descendit dans le petit salon donnant sur 
le jardin et que nous connaissons déjà. 

Elle demeura sans mouvement, repliée sur elle- 
même, et regardant le fond d'une allée pleine 
d'ombre. 

Le soleil inondait les corbeilles de ses rayons; les 
libellules, les demoiselles, les papillons et les insec- 
tes de toutes sortes, voletaient sur les fleurs en fai- 
sant entendre leur bourdonnement sourd et mono- 
tone. 

La jeune femme prête à accomplir les plus héroï- 
que des sacrifices, essayait de ne penser à rien ; 
elle demeurait inerte et comme privée de senti- 
ments. 

Un sileaee  de  mort  s'é s.it   abattu   tout autour 

On eût dit une maison vide dans une nécropole. 
Tout d'un coup le timbre d'appel résonna. 
Elle regarda à la pendule. 
L'aiguille marquait trois heures einq   minutes. 
La  porte  s'ouvrit bientôt, et le   domestique an- 

nonça M. Poirier. 

Depuis sa visite chez M. de Saint-Ivon, Madeleine 
avait pr.s son parti ; la réponse négative de Jean au 
chevalier, lui demandant s'il avait de quoi rembour- 
ser, avait dicté son sacrifice à cette femme, à la 
hauteur de tous les dévouements et de toutes les 
vertus. 

Confiante en l'appui divin, depuis le commence- 
ment de la matinée elle se tenait prête pour l'immo- 
lation. 

Elle espérait que rien ne ferait faiblir son courage 
et, plongée dans l'inertie du condamné à mort, nous 
l'avons vue attendre le sacrificateur. 

Mais, lorsque la porte s'ouvrit et qu'on annonça M. 
Poirier, elle eut cette perception instantanée qui 
vous apprend, d'une manière infaillible, que l'heure 
est venue, le moment arrivé, et qu'aucun recul n'est 
plus possible. Alors, elle se sentit défaillir et, 
comprimant de ses deux mains les battements désor- 
donnés de son cœur, elle ne put que murmurer vers 
Dieu : 

— Ayez pitiéI ayez pitié! 
Le banquier s'avança, radieux. 
Elle, rigide et pftle à faire peur, n'eut pas même le 

courage de se soulever de dessus sa chaise. 
Elle ébaucha un sourire, tâchant de se rendre gra 

cieuse, et salua de la main. 
Telle la Mort doit vous faire «coutil inp. r-ea du 

.       -     ■      " ' -       . . --■    - tombeau. 

M. Poirier ne remarqua point tout de suite ses traits 
crispés et son regard rempli d'angoisses. 

Après les compliments d'usage, débités par lui 
ave la plus parfaite aisance et reçus par elle comme 
quelqu'un pensant à toute autre chose qu'à ce qu'on 
lui répond : 

— Que c'est donc charmant à vons, mademoiselle, 
d'avoir daigné m'appeler ! Croyez bien que je vous 
suis tout acquis et me tiens à votre entière dévotion. 

Mais alors, s'apercevant t'e la lividité de Madeleine 
et surtout de la rigidité de son regard ; très surpris 
et surtout très inquiet de son air et de son attitnde, il 
s'écria :        "" 

— Seriez-vsus donc souffrante, mademoiselle? Je ne 
vous ai jamais vue si pftle; vos lèvres tremblent et on 
dirait que vous allez tomber en défaillance. 

Madeleine se renversa sur sa chaise et -ferma les 
yeux. 

Tout la blessait, jusqu'à la lumière du jour. 
Dois-je sonner? demanda Poirier, de plus en plus 

troublé en présence de cette espèce de morte. 
Elle rouvrit les yeux. 
— Non,non,dit-elle, je te suis pas malade, mais... 

très émue, 
Alors, essayant de se vaincre et de reprendre pos- 

session d'elle-même : 
— Ne soyez pas inquiet à mon sujet et veuillez vous 

asseoir. 
Elle lui désigna une chaise placée non loin d'elle. 
Après qu'il s'en fat emparé : 
— RapprbchYz-Yoas un peu, j'ai peine à parlor,-je 

suis fort troublée et peut-être n'entes driez-vous pas 
mes paroles. 

Mi4eifc>ue de' Manelefo ainiarftissaii admira- 
ble ainsi ; 1"émotion, l'angoissé et j'aequ'à 1* fablesse- 

de sa voix prêtaient un nouveau charme à cette jeune 
fille dont l'air et la façon de dire étaient d'habitude 
sévères et imposants. 

Poirier avança sa chaise et répondit non Bans quel- 
que inquiétude : 

— Parlez, mademoiselle, je vous écoute avec toute 
la déférence et tout le respect qui vous sont dus. Ne 
voyez en moi qu'un ami, l'ami le plus sincère. 

U eût voulu ajouter « le plus tendre », mais il n'osa 
point 

— Monsieur Porier, eontinua-t-elle, ce n'est point 
la souffrance qui, en ce moment, me paralyse et me 
prive dentés moyens, c'est autre chose. 

L'autre la regarda, pensant : 

— Que va-t-elle m'apprendre ? 

Elle reprit,continuant de suivre une idée fixe; mai-», 
ai doucement, que les sons n'échappant de sa bouche 
semblaient à peine perceptibles : 

— La démarche que je me sois imposée aujour- 
d'hui est en dehors de toutes convenances; j'y ai 
Dcaucoup réfléchi et jo n'ignore point ee qu'il y a de 
malséant peut-être dans l'accomplissement de ce que 
d'autres pourraient juger comme une légèreté, mais 
que. moi, je regarde comme un devoir. 

Son interlocuteur, à qui manquaient les hautes 
facultés et cette grande présence d'esprit que donne 
une éducation raffinée, ae sentait fort gêné par ces 
paroles et ne savait s'il devait aider la jeune femme, 
au milieu de cette espèce do débat entre elle et l'in- 
connu. 

Il ne souffla-mot, et ol'c continua ; 
— Je vous f* s l'eiet d'une énigme, n'est-co 

pas ! 
M. Poirier fit un geste de dénégation. 

— Mettez-y un peu de patience ; le rébus ne sera 
pas difficile à deviner. 

Alors, comme s'exoitant an sou de ses propres pa- 
roles et désirant en finir au plus vite avec cette hor- 
rible situation, elle se mit à parler plus haut que tout 
à l'heure et presque avec volubilité. 

L excès même de son malheur venait de lai donner 
eé coup de fouet sous lequel, la nature rebondissant, 
les plus timides ee recon qu èrent. 

Le banquier, ne comprenant rien encore aux paro- 
les de Madeleine et ne se doutant nullement oh elle 
voulait en venir, restait immobile, les deux mains ap- 
puyées sur sa canne et attendant. 

— Il y a trois ans et demi que nous nous connais- 
sons, n'est-ce pas ? 

•— Trois ans et demi, oui, mademoiselle. 
— La première fois que je vo-s vis, c'était... 
— Au bureau, rue de la Chaussée-d Antin; vous 

étiez venue avec Mme deMontgerm >nt quêter pour un 
orphelinat. 

— Je n'en ai pointt perdu le souvenir. 
— Je pourrais vous rappeler comment voua étiez 

vêtue, la nuance de votre robe, la forme de votre 
chapeau; c'était la mode des gants en cuir de Russie 
et votre pelissse était bordée de si beline. 

— Comment ! vous vous souvenez de tout oela.vous, 
un homme si sérieux t 
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